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MORTELS SECRETS

 06 86 52 56 34
2003 -Un homme Pierre Alfonsi , la soixantaine habite le Canada avec son épouse ,Mireille. Il  reçoit un courrier de France qui lui apprend la mort d’une femme qu’il a aimé il y a une quarantaine d’années, il est bouleversé.

Né (1940) et élevé en Alsace (descendance d’émigrés Italiens) par sa grand-mère Amélie veuve d’un poilu de 14-18 mort dans les tranchées, il n’a pas connu sa mère morte alors qu’il avait deux ans. 

Son père ,André ,contremaître dans une scierie ,démobilisé en 1940 de l’armée Française  alors s’engage dans les Waffen Ss -division Das Reich- pour disparaître en  France dans le Limousin en juin 44 ,après avoir combattu sur le front russe.

Il passe son enfance  dans l’espoir entretenu par sa grand mère que ce père  qui avait choisi le mauvais camp allait réapparaître un jour.Cet espoir est étayé par le fait que quelques jours après la date supposée la mort de ce père en opération face aux maquis Limousins , sa mère (donc la grand-mère de Pierre ) reçoit une carte postale venant de lui  ou il signale qu’il va bien et qu’il a rencontré une femme qui partageait la même passion que lui ( Alfonsi possédait de nombreuses ruches  et participait à de nombreux concours apicoles) ce qui faisait penser à la vieille femme qu’il avait déserté mais cette petite missive n’aura pas de suite .

Cette hypothèse est bien différente de celle de Willie Buchartz l’officier (standartenführer –colonel -) de ce père qui prétend avoir été sauvé de la mort par ce sous-officier (hauptscharführer –adjudant ) courageux lors de cette mission ou il a précisément disparu. Du coup  ,cet ancien officier devenu chef d’entreprise prospère ,en Allemagne ,rend régulièrement visite au garçon et aide financièrement la grand mère  .Il promet régulièrement au jeune garçon que le moment venu ,il lui racontera les circonstances de la disparition de son père. 

Il n’est pas au courant pour la carte postale (la grand-mère n’a pas intérêt à accréditer la version de la désertion)

Un jour alors que l’enfant est devenu un jeune homme  ,il lui révèle une étrange histoire.

La veille du  débarquement du 6 juin 44 l’état major de la division positionné à Montauban reçoit un ordre directement du grand quartier général Ss à Berlin d’aller débusquer le jour même ,dans un village proche ,un homme nommé Cavallo et de s’emparer d’un trésor qu’il a amassé dans des conditions particulières (cette mission n’était pas totalement officielle, parmi les dignitaires SS certains finissaient par douter de l’issue de la guerre et commençaient à chercher des fonds pour monter des filières de dégagement)  Ce trésor est constitué uniquement de pierres précieuses .En fait cet homme avait été sorti des prisons françaises par la gestapo et il collaborait activement à la chasse et à la spoliation des juifs, mais il ne jouait pas totalement le jeu et travaillait aussi pour son compte en prélevant des pierres chaque fois qu’il en trouvait .Il avait fini par se constituer un trésor fabuleux ,mais il parlait trop et une maîtresse éconduite a lâché le morceau , il a du fuir et se réfugier dans ce hameau près de Montauban ou il a fini par être repéré mais Cavallo n’avait pu se résoudre à stopper ses activité néfastes ,il avait acquis en Espagne un stock de fausses pierres et se faisant passer pour un homme aux abois vendait à moitié prix ses propres pierres qui en fait ne valaient rien .La transaction se faisait très vite et le pigeon qui croyait faire une magnifique affaire sur le dos d’un homme traqué n’avait pas le temps de se retourner.

La mission se récupération s’effectue sous les ordres d’un obersturmführer (lieutenant),joaillier dans le civil, avec comme adjoint André Alfonsi . L’homme est  débusqué, sérieusement malmené il révèle ou sont cachées les pierres.Après lui avoir mis un balle dans la nuque ,le commando repart et va rendre compte au quartier général et remettre les pierres mais quelques heures plus tard c’est le débarquement et la division blindée doit se mettre en route pour rejoindre la Normandie. Le général qui commande décide que la sacoche de cuir contenant le trésor sera sous la responsabilité de Buchartz  qui prend place dans un blindé sur pneu  qui s’insère dans le gros du convoi . Alphonsi  en est le conducteur .Le 10, ils sont à Limoges ,là ,il est décidé que le véhicule de convoyage quitte le gros du convoi et accompagné de deux half-track rejoigne directement Paris ou des émissaires venant de Berlin les attendent.

A vingt kilomètres de Limoges , sur la n20  le petit convoi est attaqué par des maquis lourdement armés et particulièrement agressifs (Un détachement de cette même division Ss venait, la veille ,de perpétrer l’épouvantable massacre d’Oradour sur glane ,à moins de quarante kilomètres ).Les trois véhicules brûlent l’officier est gravement touché mais il est mis a l’abri par Alfonsi au péril de sa vie. L’officier donne l’ordre à son chauffeur de prendre la sacoche et de fuir à travers bois pour en sauver le contenu. Plus tard ,Buchartz sera retrouvé par une colonne allemande et envoyé en Allemagne gravement blessé. Alphonsi a disparu et les pierres avec lui .Pour les autorités allemandes il a été tué par le maquis

Après ces  révélations Pierre Alfonsi ne sait plus que penser, d’un coté l’officier de son père le tiens pour mort (héroïquement) d’un autre côté sa grand-mère  pense qu’il a déserté.. quinze jours après l’attaque ,elle a bien reçu la carte de son fils André et pierre l’a bien vu cette carte.  Il ne dit rien à la pauvre vielle mais avec le temps qui passe (quelques années plus tard, lors de vacances avec sa moto et après avoir demandé des précisions à Buchartz  sur le lieu de l’embuscade ) il décide de se rendre à Bazac ,ce bourg ou a été posté le courrier et qu’il a situé à 8 km environ du lieu de l’attaque.  Il veut savoir ce qu’est devenu son père et aussi les pierres mais vingt ans ont passé.

Arrivé sur place, il situe facilement le secteur de l’embuscade et à partir de là tente de refaire les chemins possibles dans ce pays de bois et collines mais rien n’est concluant .il repense à l’allusion de son père au sujet de leur passion commune ;l’apiculture  et se met en quête d’une femme qui s’occupe d’abeilles et il finit par tomber sur un vieil apiculteur qui lui parle d’une femme « Louise » qui possédait des ruches pendant la guerre mais qui est devenu lentement folle celle ci achevée ,son mari  Fernand Sauviat qui était dans le maquis ayant disparu sans laisser de trace mais après qu’il lui ait fait un enfant (une fille Elodie). Cet informateur  émettait des doutes sur la raison de la folie de Louise , Fernand Sauviat maquignon de son état était une brute épaisse et n’avait pris le maquis ( d’après lui )que pour se mettre à l’abri ,il avait été pris dans une affaire de marché noir à grande échelle.

 Cette Louise vivait dans une grande et sinistre bâtisse  (La Longe ) avec la fille (Elodie) qui avait maintenant une vingtaine d’année et une domestique (Marguerite ) qui faisait marcher la maison ( elle était là depuis très longtemps ,le début de la guerre. )

Cette information intéresse Pierre,en effet il a remarqué cette maison qui se trouvait dans la zone située entre le lieu de l’attaque et le bourg. Le vieux bonhomme lui apprend au passage que Elodie travaille comme serveuse à l’auberge du pays ‘l’arrêt’ .Il décide par ce moyen d’entrer en contact et il prend pension à l’auberge. La méthode fonctionne et les deux jeunes gens ne se quittent plus , Elodie lui présente ses amis ,ils font de grandes balades en moto mais un matin il téléphone  à sa grand –mère , c’est une voisine qui répond et lui apprends que la pauvre vieille est morte dans la nuit .Il rentre mais après l’enterrement il prends la décision de quitter son emploi d’aide comptable, de mettre en vente auprès du notaire la petite maison que sa grand –mère lui laisse et de retourner vivre dans le Limousin ,il a pris conscience avec l’éloignement qu’il était amoureux d’Elodie .A son retour la jeune fille est folle de joie. Pierre s’installe à la Longe ou il rencontre Louise la mère d’Elodie .Elle a effectivement complètement perdue la tête et passe ses journées soit prostrée, soit à marcher dans les bois en chantant mais surtout il fait la connaissance de Marguerite et l’accueil est plutôt glacial.Habitué à régenter la maison ,elle supporte mal l’arrivée du jeune homme et les frictions entre Elodie et elle se multiplient. Bien sûr Pierre n’oublie pas pourquoi il est venu par ici et il cherche des pistes sans jamais s’en ouvrir à Elodie. Discrètement il cherche des indices  car il a acquis la conviction qu’il est bien au bon endroit ,la Longe se situe a quelques kilomètres de l’attaque  avec uniquement de la forêt au milieu  ,un homme en fuite  ,paniqué  courant à travers bois a pu arriver ici et établir un contact peut être en se faisant passer pour un déserteur .

La vie s’organise et Pierre trouve un boulot à Limoges dans l’immobilier (vingt kilomètres)

Un jour un événement curieux se produit dans une fête foraine ,Elodie se fait prendre à partie par deux hommes un peu ivres  âgés d’une trentaine d’année ,les frères Mallart qui lui jettent à la figure que son père était un assassin .

La bagarre est évitée de justesse et sous le coup de l’émotion  Elodie raconte que depuis la fin de la guerre une histoire court sur son père ;il aurait sauvagement tué à coup de crosse un jeune milicien (frère des deux hommes ivres)   alors qu’il avait été arrêté et confié à la garde de Sauviat .Un témoin (Rouvière) n’a rien pu faire

Pierre promet à Elodie de tirer cette histoire au clair et va voir le Maire (Dupeyrat) qui était le chef du maquis ou s’était réfugié Sauviat (situé a environ 30km de Bazac.Il accepte de lui dire ce qu’il sait.

Un jour ,vers mars 44 il voit arriver Sauviat à vélo au camps ,il dit qu’il veut venir au maquis ,Dupeyrat se méfie ,Sauviat n’a pas bonne réputation ,et on apprendra un peu plus tard  qu’il a détourné un wagon de viande destiné à l’armée allemande et qu’il a été dénoncé  . Sur le point d’être arrêté  ,prévenu il a préféré rejoindre ce maquis dont il connaissait bien le chef. .C’est un mauvais élément ,il ne s’intéresse qu à l’argent et son petit carnet noir de maquignon ne le quitte jamais ,il ne cesse de noter des comptes avec un petit crayon .On le met à l’intendance et un jour vers la fin juin on amène au camps un très jeune milicien (un fils Mallart) .On connaît la famille et il n’a pas de sang sur les mains , Dupeyrat voulait simplement le tenir à l’écart de l’ordre maudit .En attendant  on l’attache et on le confie à Sauviat  qui préparait la tambouille pour l’équipe qui repart. Un homme , Rouviere qui a une entorse au pied reste au camps  ,au bout d’un moment il entends des hurlements et voit Sauviat lever la crosse de son fusil et frapper sauvagement à la tête le jeune toujours attaché puis Sauviat se saisit d’un revolver  saute sur un vélo et disparaît ,il est visiblement fou de rage. Quand le groupe revient ,on découvre Rouvière effondré devant le cadavre sans vie du jeune milicien .

Sauviat avait disparu.

Quelque semaines plus tard ,le chef Dupeyrat inquiet passe à la Longe ,il y trouve  Louise et Marguerite .Elles déclarent que Sauviat est bien passé mais qu’après être resté une nuit ,il est reparti. Et neuf mois plus tard Elodie naissait sans père. 
Après ces révélations Les deux hommes conviennent de dissimuler la vérité à Elodie pour la ménager.

Pierre Alfonsi, dans sa poursuite d’indices de l’éventuelle présence de son père après le 10 juin 44 continue sa fouille systématique de la Longe dès que Marguerite ou Elodie s’absentent ,il  visite les combles ,les chambres ,les caves et même la petite chapelle du premier étage. Et il   fini par repérer une anomalie dans l’agencement des caves. En effet l’immense bâtiment rectangulaire de deux étages construit dans les années 1830 possède pour soutenir la structure une série de murs de refends dans les caves qui agencent de fait les dimensions de celles ci en modules de 4 par 4 mètres fermés par de solides portes de chêne et l’accès de l’une d’elle était obturée par un mur de pierre grossièrement maçonné et le garçon devant cette énigme (ne pouvant entreprendre des travaux discrètement ) en parle à Elodie qui n’a aucune explication (n’ayant d’ailleurs pas remarqué la chose)

Quelque temps plus tard, lors d’un repas dans un restaurant Elodie évoquant la disparition de son père et faisant un rapport d’après elle improbable mais possible avec cette pièce murée demande à Pierre de l’ouvrir un de ces jours .Cette demande le satisfait mais il joue l’indifférence et l’on projette que les travaux se feront le week-end d’après.

Quand Marguerite apprends la nouvelle ,elle devient comme folle et fait une véritable crise de nerf et jure que tant qu’elle sera vivante ,personne ne pénétrera dans cette cave. Elodie  alors insiste pour que Marguerite lui en explique la raison mais elle  s’obstine et le vendredi soir elle avale un tube de somnifères. Par chance Elodie la découvre et elle est hospitalisée d’urgence à Limoges.

 ,Après le départ de l’ambulance, les deux jeunes gens montent  dans la chambre de la vieille fille à la recherche d’un indice ou d’une lettre d’explication  mais ils ne trouvent rien. Pierre est étonnée de l’accumulation des objets religieux  en particulier une grande  statue de la vierge qui devait venir d’une église. 

Le lendemain Pierre attaque à la barre à mine et à la masse  l’obturation  mal réalisée qui lâche en moins d’une heure pourtant derrière la maçonnerie ,le garçon trouve une porte en chêne identique à celle des autres caves. Elle est cadenassée mais sous les coups de la masse ,elle finit par céder. Avant de pénétrer Pierre remonte  pour changer la pile de sa torche et se restaurer un peu .Elodie remarque que sa mère  n’est pas dans la maison ,le garçon la rassure  et ils redescendent  ensemble  pour pénétrer dans la cave ouverte (le cœur battant )

A l’intérieur, ils découvrent  deux squelettes ,l’un sur le dos, l ’autre recroquevillé .Ils restent  un moment pétrifié ,saisi d’effroi  quand derrière eux un hurlement de bête les fige sur place .C’est Louise  qui les a suivi. Elodie s’effondre .Paniqué le garçon gifle la mère qui sous la violence du coup s’écroule a son tour .Le garçon se ressaisi et dans ses bras les remonte à tour de rôle à l’étage.

Elodie se ressaisit vite et ils appellent un toubib pour la mère qui reste prostrée. Il arrive et fait appeler une ambulance pour l’hospitaliser à son tour

Elodie pense que l’un des hommes est son père mais s’interroge sur l’autre .Pierre suppose que l’autre est son père mais ne dit rien.

Elodie insiste alors pour faire venir le maire ,le garçon ne peut s’y opposer et en attendant l’arrivée de celui ci redescend dans le tombeau contre l’avis d’élodie.

Il fouille minutieusement à la recherche des pierres mais il ne trouve rien. Il est dans l’ancienne cave à vin et le sol est jonchée de bouteilles vides ,pourtant il remarque posé à cheval sur une bouteille un carnet noir, qu’il met dans sa poche arrière avant de remonter à l’étage, un peu plus tard il le planque derrière la trappe de visite de la baignoire dans la salle de bain .

Le maire finit par arriver  et comme Elodie ,il comprend que l’un des cadavres est celui de Sauviat. Il appelle les gendarmes .le cycle fatal est  lancé .Un peu plus tard les journalistes ont commencé à affluer et les photographes mitraillaient de tous les cotés et malgré ses précautions Pierre Alfonsi n’a pu éviter d’être pris en photo (ce qui aura des conséquences graves)

Elodie et le garçon finissent par se dégager pour aller voir Marguerite à l’hôpital. Ils ne veulent pas qu’elle apprenne ce qui s’était passé par la presse.. Elle va  beaucoup mieux et paradoxalement paraît soulagée que les choses éclatent au grand jour et enfin commence à parler.(résumé)

« Au mois de mars ,Sauviat a quitté la Longe dénoncé par une lettre anonyme suite à un  trafic,mais prévenu il était parti à l’arrivée des gendarmes. Le 11 juin un homme habillé en soldat allemand arrive ,il parle bien le Français et nous  dit qu’il est Alsacien et qu’il a déserté. C’est un bel homme ,on l’ habille et le cache dans une barge à foin .Louise va souvent le voir et un jour je comprend  qu’ils sont amant Il est là depuis quinze jours quand Louise me fait poster une carte pour lui. Ils disent qu’ils partiront à l’étranger.

 Un jour en revenant du bourg ,vers le 25 juin je vois un vélo posé sur les marches. Fernand est  là ,il y a un coup de feu ,je m’ approche. L’alsacien est  étendu ,il est mort. Louise hurle, Fernand la tabasse ,je prend un gros fer en fonte ,j’arrive par derrière je l’assomme , je frappe  plusieurs fois ,je perd pas mon sang froid et j’amène  en les tirant  par les pieds les deux corps dans une cave que je ferme avec un gros cadenas. Un peu plus tard j’ai monté un mur comme j’ai pu ,J’aurai pas fait ça ,il nous aurait tué »

Elodie ,blanche ,lui dit (presque hurlé)qu’elle avait tué son père. 

Marguerite répond que pas du tout,son père c’était l’alsacien quand Sauviat est arrivé ,il avait d’autres choses en tête que de procréer..

Pierre Alfonsi ses jambes se dérober. Elodie est sa demi-sœur

Dans les jours qui ont suivi plusieurs magazines nationaux ont relayé l’information avec des photos à l’appui et notamment celle de Pierre Alfonsi le découvreur. Marguerite qui habitait la longe à l’époque présumée des fait est interrogée mais s’en tient à une défense simple. Je n’ai rien vu …,je n’ai rien vu. De toute façon ,il y a prescription .

Pour Louise ,son état ne s’arrange pas, elle reste prostrée et ne reconnaît personne.  Pierre et Elodie partent  vivre au bourg et Marguerite chez sa sœur dans un village à coté. .Un jour Pierre  revient à la Longe récupérer des affaires et en profite pour récupérer et lire le carnet noir

C’était Fernand Sauviat qui sur son carnet noir raconte ce qui s’est passé,,après son coup sur la tête ,il s’est réveillé et trouvé enfermé dans sa propre cave avec le cadavre de l’alsacien à coté de lui. l’éclairage fonctionne .

Il écrit qu’un jour ,on a amené un milicien au maquis et qu’il en a eu la garde. Celui-ci était prêt  à lui livrer une information vitale pour lui s’il voulait bien le laisser partir. Sauviat avait accepté  et il avait ainsi appris que le dénonciateur à la milice était en fait sa propre femme Louise et il lui avait donné les détails pour le convaincre.

Sauviat était devenu fou de rage et l’avait frappé jusqu'à le tuer. Il avait sauté sur son vélo et pris le chemin de la Longe armé de son revolver.

Arrivé ,il trouve Louise dans les bras d’un homme inconnu ,qui lui propose en échange de leur vie de lui donner des pierres précieuses, l’homme dit qu’il y a un trésor pour lui caché dans la petite chapelle et le supplie de les épargner mais à ce moment là il a tenté de désarmer Sauviat et celui ci l’a abattu  ,il a alors reçu un coup sur la tête et a perdu connaissance. Après ,il écrit qu’il a compris qu’on l’emmurait et à travers les interstices des planches de la porte il a vu le visage livide de Marguerite qui S’affairait malgré ses hurlements .Alors il s’est enivré .

Pierre Alfonsi abasourdi par la vitesse à laquelle tout s’enchaîne note qu’il est question de la petite chapelle comme lieu de cache. Il a déjà  visité déjà celle ci mais s’y rend ,rien n’a changé sauf que sur l’autel de bois est posé la grande vierge, celle qui trônait auparavant dans la chambre de Marguerite. Alfonsi l’observe et saisi d’une idée ,la pousse ,elle se fracasse et répandant autour d’elle des centaines de petites pierres étincelantes. Sidéré, il contemple le trésor quand une voix dans son dos l’interpelle ; c’est Marguerite .Elle est souriante et ivre ,elle se moque de lui . Devant son étonnement elle lui raconte qu’il y a des années ,elle a trouvé  caché derrière l’autel « une sacoche pleine de ça … » elle s’attendait à ce que quelqu’un vienne la chercher et quand elle a vu Pierre Alfonsi ,elle a compris…à ce moment elle parle de sa vie avec Louise qui au fil du temps s’enfonçait dans la folie avec ces morts sous leurs pieds ,de Sauviat « ce pourri »et d’Elodie qu’il a bien fallu élever 

Pierre lui montre le carnet ,elle lit le mot de Sauviat 

Elle rit et raconte que Louise l’avait dénoncé dans un accès de rage pour l’éloigner de la maison et que c’était elle ,Louise,qui l’avait fait prévenir, elle parle de l’arrivée du père , André , de son coup de foudre pour Louise ,le soir elle le rejoignait et quand la nuit tombait elle lui montrait ses ruches et puis Marguerite lui apprend tout à trac que les pierres sont fausses ,elle les à fait expertiser, qu’il peut les emporter et que d’ailleurs ,il vaut mieux qu’il parte en laissant Elodie tranquille. Il a du mal à croire  ce qu’elle dit ,il n’insiste et  rentre abattu au bourg .Il a enveloppé les pierres dans son blouson.

Les jours qui suivent sont difficiles ,les rapports avec Elodie sont devenus compliqués ,sans doute de son fait à lui, il a toujours en tête la révélation de leur fratrie et puis il pense aux pierres et petit à petit une théorie s’échafaude. Ce lieutenant joaillier ,le jour du meurtre  de Cavallo, a du trouver deux sortes de pierres des vrais et des fausses (celles qui lui servaient pour sa nouvelle combine )et étant le seul sur place à faire la différence il a conservé pour lui les authentiques et livrés les autres. Probablement s’apprêtait ’il à fuir  et l’attaque puis la disparition des pierres étaient une aubaine pour lui.

C’est dans un de ces moments ou pierre ressassait que le téléphone a sonné. Marguerite lui conseillait de lire le dernier numéro de Match qui venait de sortir ,Sa photo parue dans ce magazine avait réveillé des souvenirs en Alsace ,on l’avait reconnu et on avait prévenu le journal que son père avait servi dans la Das-Reich  et que justement ce père avait disparu non loin de Bazac.

Pierre panique et décide de fuir dans l’instant. Il saute sur un grand sac de sport, jette quelques vêtement ,les papiers de famille qu’il avait récupéré chez sa grand-mère  qu’il n’avait jamais pris le temps de lire ,et les pierres. Il sort discrètement et se dirige vers la voiture.

Une surprise l’attend , Buchartz est là ,souriant ,avec deux hommes .Deux costaud.

Pierre est poussé dans une Mercedes l’officier  qui lit les journaux a compris que le deuxième squelette est celui d’Alfonsi et il pense que les Pierres ont été retrouvées.Pierre confirme et les sort de son sac en précisant qu’elles sont fausses .Bucharzt ne le croit pas et s’énerve mais devant l’attitude du garçon il doute et finit par s’inquiéter. Pierre lui dit que son intention était de lui en parler mais qu’il n’avait pas eu le temps l’autre semble le croire .Au bout d’un moment de perplexité pierre finit par lui parler de son hypothèse sur la duplicité du lieutenant joaillier.

La supposition fait mouche  ,Buchartz pique alors une colère énorme et fait stopper la voiture près d’une cabine téléphonique .Après avoir passé plusieurs coups de téléphone il revient un peu apaisé. Il annonce qu’il a mis tous ses amis sur le coup et qu’on ne tardera pas à  connaître l’endroit ou il vit le traître. Direction Limoges ou il décide de descendre dans un grand hôtel près de la gare ,le lendemain la réponse arrive . L’ancien lieutenant vit maintenant en France dans le sud près de Montpellier avec sa famille
L’homme a repris l’affaire de joaillerie de son père et voyage souvent en Europe

Un jour plus tard ,la Mercedes est devant les grilles d’un magnifique château .

Deux autres costaux ,la quarantaine, au volant d’une autre voiture les avaient rejoint

.L’intrusion est décidée pour la nuit suivante ,l’homme est là , avec sa femme et sa fille et une bonne  ( plus le gardien dans un petit pavillon ) Deux d’entre eux pénètrent les premiers ,des spécialistes et «  neutralisent « le gardien à l’entrée. Les chiens ont été empoisonnés. Tout le monde est armé  d’un revolver,y compris Pierre qui n’a pu y échapper .La serrure de la grande porte est fracturée. On entre dans un grand salon et un homme est amené sans ménagement. Environ quarante cinq ans. Buchartz l’interpelle violemment en allemand,le type d’abord interloqué se reprend et hurle à son tour .Le colonel se tourne vers Pierre Alfonsi et lui dit que l’ancien officier prétend qu’il avait agi sur ordre. ,que beaucoup de responsables SS d’alors avaient le sentiment que ce trésor servirai a l’usage personnel de certains dignitaires et qu’il ne servirai en rien à édifier  la mise sur pied du réseau  renouveau dont ils étaient membres ,ils avaient donc décidé d’agir 
L’homme s’adresse alors à Pierre Alfonsi  et lui demande s’il est  français

Buchartz jette alors…

 -C’est le fils d’Alfonsi ,l’hauptscharführer  qui  est mort pour sauver des fausses pierres

-Pas du tout ,Alfonsi, était au courant, il faisait parti du réseau ,c’était un homme en qui nous avions confiance.

Buchartz  accuse le coup et se précipite vers le téléphone,il veut vérifier certaines choses ,mais ses sbires ont  coupé la ligne. Il faut rétablir. A ce moment là ,entre une femme, elle s’approche de son mari et dit quelque mots ,elle a pleuré .L’homme se met à hurler et insulte Buchartz .Le gardien est mort ,c’était un camarade ,un ancien de la Ss .Le colonel est mal à l’aise et puis une jeune fille entre à son tour avec un petit chien dans ses bras ,il est mort empoisonné avec les autres.

L’homme a alors arraché un revolver des mains d’un des sbires. Tout le monde se regarde . Soudain c’est l’obscurité .Les autres en tentant de rétablir la ligne ont fait sauter les plombs .Assis dans le canapé Pierre Alfonsi ,essaye de dégager son revolver qui lui blesse les reins ,le coup part et c’est la fusillade généralisée. Hurlements ,puis plaintes ,la lumière revient enfin ,il y a quatre corps sans vie ; l’ancien lieutenant ,Buchartz ,la femme du lieutenant et un costaud .La petite fille pleure à genou au milieu du salon.

Les autres ont pris la fuite. La bonne finit par arriver. Pierre Alfonsi, en a assez ,il attend la gendarmerie en serrant la petite qui tremble contre lui.

Dans les semaines qui suivent,il raconte tout ,sans rien omettre a ceux qui veulent l’écouter ,les policiers ,le juge, son avocat,.Dans sa cellule ou on l’a mis pour complicité d’assassinat pour l’affaire de la fusillade (transformé par la suite en port d’arme  illégal  quand la balistique confirme sa version) il pense à son père .Avait ’il fui les nazis, avait’ il déserté en trouvant l’amour,mais surtout il ne cessai de penser à Elodie. Comment avait ’elle pris tous ces événements ?

Le 17 juillet 1967,il est libéré,il arrive à Paris avec presque rien en poche, de quoi tenir un mois à peine. Il téléphone au notaire, au sujet de la vente de la maison de sa grand-mère ,comme il l’a fait régulièrement mais cette fois ci ,il y a un jeune couple qui est prêt à signer un compromis. Revenu dans sa chambre,un peu remonté, il trouve le courage de mettre le  nez dans les papiers emportés de chez sa grand-mère et qu’il traîne dans son vieux sac de sport. Parmi eux, deux livrets de famille ,celui de ses grands parents et celui de ses parents.                                               

Le nom de famille de sa mère était Villon et son prénom  «  Françoise. »Il y avait des lettres de son père André ,il  était alors sur le front russe et au bas de l’une d’elle il y avait une quelques mots « je suis plein de remords pour Françoise ,j’aurai du pardonner, si je dois disparaître ,occupe toi de Pierre.. »Cette phrase interpelle Pierre Alfonsi….

Le lendemain, il part en train  pour l’alsace , rencontrer le notaire. Celui-ci avait une proposition à 38000f.C’était un  jeune couple et qui paierait comptant,    le jour de l’acte ,le notaire a donc consenti à faire une avance de 5000F.Les acheteurs partis ,Pierre  demande au notaire s’il avait connu sa mère  et c’était le cas ,il souhaite avoir des précisions ; le notaire gêné révèle qu’elle s’est jetée dans un canal mais il ne veut pas en donner les raisons estimant que c’est à un membre de sa famille de répondre ,et qu’il avait encore des parents du côté maternel à Belfort, une grand’ tante « Josette Villon .Ce que le garçon ignorait.

Pierre Alfonsi dans une certaine exaltation se rend chez cette parente .C’est une petite vieille, elle semble heureuse de le rencontrer. Elle lui explique que son mari Marcel qui est décédé était l’oncle de sa mère.

Elle se lance dans de longues explications desquelles il ressort que si sa mère s’est suicidée, c’était de la faute à cette femme ,cette méchante femme et à cet homme si dur. Après une longue diatribe ,le garçon finit par comprendre qu’il s’agit de sa grand-mère  et de son père ,il se révolte contre ces paroles.

 La grand ’tante comprends qu’il ne sait rien et avec émotion lui raconte son histoire :

Il avait été conçu « dieu sait par qui  » quand  André Alfonsi ,le mari de sa mère  était dans l’armée française, et quand il était revenu Françoise ,la mère était enceinte .L’enfant avait été reconnu pour sauver les apparences mais ayant à subir de perpétuelles brimades par Alfonsi et sa mère Amélie elle s’était jetée dans le canal et quand les allemands avaient envahi la France ,l’homme s’était alors engagé dans les SS.

Le choc passé ,pierre demande des précisions. Ses grands-parents  maternels travaillaient chez des gros propriétaires terriens mais son grand-père était mort en 27 , encorné par un taureau 

Sa grand’mère et sa mère s’étaient disputées au moment de sa naissance pour une raison qu’elle ignorait.  Ce qui avait certainement aggravé le sentiment d’isolement de Françoise  puis la vieille a montré des photos du mariage des parents,de l’époque d’avant les drames.

Avant de partir Pierre a demandé des précisions sur le lieu ou était enterrée sa mère. C’était dans un petit village situé à 20 km de Belfort ;Valmant .

Pierre Alfonsi loue une voiture et prends la direction du cimetière.En chemin des foules de pensées traversent son esprit mais l’une le submerge d’espoir,il n’est pas le frère d’Elodie, il expliquera tout et elle comprendra, il est sûr. Il achète en chemin un bouquet qu’il prévoit de déposer sur la tombe qu’il imagine abandonnée  mais surprise celle ci est impeccable et fleurie récemment. Il se renseigne et apprend par l’employé municipal en charge du cimetière qu’un homme monsieur Louis Morand qui habite un château pas très loin fait en sorte pour que la tombe soit fleurie et entretenue en permanence.

Pierre est abasourdi et après une journée de réflexion fait parvenir un message à l’homme mystérieux par lequel,il lui demande un rendez vous.

Contenu du message :

Je suis votre fils Pierre Alfonsi et je souhaite vous rencontrer, vous pouvez me téléphoner à mon hôtel au numéro suivant 455323235

Le lendemain l’homme appelle et rendez vous est fixé dans un bar .

Au moment prévu ,l’homme se présente ,les premiers instants sont  tendus et après  passé commande d’un martini il accepte ,visiblement sur la défensive de parler et reconnaît immédiatement être le géniteur de Pierre .

Celui ci le met à l’aise en lui assurant qu’il ne veut pas faire irruption dans sa vie et qu’il disparaîtra dès qu’il connaîtra la vérité.

Le père de Morand avait une grosse exploitation agricole, la plus importante de la région  ,la famille avait fait fortune dans l’exploitation de brevets industriels au siècle dernier vers .Il y avait pas mal d’ouvriers agricoles qui travaillaient sur le domaine ,les hommes à l’extérieur les femmes aux travaux ménagers. Parmi eux ,les parents de Françoise .La petite,s’était quasiment élevée au château et  presque traitée comme une enfant de la famille Morand  (son père était mort sur l’exploitation) . En 1935 ,elle fête ses dix-huit ans .Entre elle et Louis c’en est fini des  jeux d’enfants   ,leur affection se transforme en passion et ils deviennent inséparables. Les parents du garçon et aussi la mère de Françoise ne voyaient pas ça d’un très bon œil ( ça la mettait dans une situation gênante ) .On envoie  Louis dans une école d’ingénieur agronome à Toulouse et on lui trouve un parti ,il se marie en 1937 avec une fille de là bas  ( de bonne famille),il a 22 ans.

Françoise ,par dépit se marie avec Alfonsi .En 39 Morand est mobilisé ,le mari de Françoise aussi .Un peu plus tard ,elle rend visite au château pour voir sa mère ,et c’est un hasard  Morand ,qui est sous-lieutenant ,en route pour rejoindre son bataillon dans les Ardennes est dans les lieux. Ils tombent dans les bras l’un de l’autre et c’est à ce moment là que Pierre est conçu André Alfonsi ne pouvait être le père, absent depuis 3 mois mais démobilisé il a reconnu l’enfant et il s’est engagé chez les allemands.

Pierre Alfonsi presse alors Morand de question ..qu’a t’il fait lui à ce moment là..

L’homme est gêné et fini par reconnaître qu’il ne répondait pas aux lettres désespérées. Françoise (sans ressource )vivait chez sa belle-mère qui lui en voulait d’avoir trahit son fils et la tenait pour responsable de l’engagement de son fils chez les allemands.

Morand devant son fils ,se débat et cherche à se justifier ,c’était la guerre ,il avait déjà un enfant . Il fini par lâcher qu’elle s’est tuée quand elle a appris la naissance du deuxième ,une fille. 

Pierre Alfonsi est atterré ,il pense et voit sa mère poussée à la mort dans l’indifférence générale

Louis Morand propose à Pierre de l’aider financièrement ou de toute autre manière. Sans un mot ,ni même un regard ,il se lève et sort du Café.

Pierre prend un billet pour Paris avec une correspondance pour Limoges.

Il a un espoir fou, il ne cesse de penser à Elodie. Dans le Train ,il fait la connaissance  d’une jeune femme ,il apprend qu’elle a décidé d’émigrer au Canada pour vivre sa passion. Elle était vraiment enthousiaste  .Elle a fini par lui demander ce qu’il faisait dans la vie  et comme il a répondu « rien » elle lui a dit qu’il devrait penser au Canada ,que c’était un pays neuf et lui a glissé dans son sac quelques dépliants touristiques.

A Limoges Pierre a  téléphoné à Marguerite qui n’était pas ravie de l’entendre.

Elle lui a appris qu’Elodie n’allait pas bien du tout. Elle était soignée dans un hôpital psychiatrique à Limoges et qu’il ne fallait surtout pas revenir à Bazac.

Alfonsi se rends à l’hôpital et rencontre un interne qui lui dit qu’elle est plongée dans un état de prostration profonde duquel elle n’émerge pas. Ce médecin lui explique que cette situation extrême est du à un choc émotionnel important favorisé par une prédisposition familiale .Elle passe son temps derrière la fenêtre de sa chambre à  regarder le ciel. Elle ne reconnaît personne et rejette tout contact sauf avec sa mère Louise avec qui elle partage sa chambre. Le pronostique sur son futur est pessimiste.

L’interne lui propose de la voir à travers le judas de la porte. Il voit une fille de profil, maigre dans une robe bleue à bretelle le front appuyé contre la vitre. Face  elle Louise sa tête dans ses mains, le buste courbé et animé d’un incessant mouvement de va et vient.

Alors qu’il est là ,l’œil collé derrière la porte, Elodie  a tourné lentement son regard vers la petite lucarne ,le regard totalement inexpressif ,vide ,éteint, anéanti.

Il s’est reculé.

Plus tard ,à son hôtel assommé par l’alcool  qu’il a ingurgité ,il sombre dans un sommeil sans rêve.

A son réveil ,il  fouille dans son sac et sort les dépliants sur le Canada.

Il remarque alors dans un coin écrit au crayon

« Mireille Lapierre  ,avec un numéro de téléphone….. 

06 86 52 56 34

